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I 1M rfiiQDU CTION 
Les langages documentaires ont un role essentiel a 
jouer dans la chalne documentaire. Ils en constituent, 
en effet, un outil indispensable dans les maillons cen-
traux depuis 1'analyse du contenu, 1'indexation jusqu'a 
la recherche des informations. 
L' eff icacite des services d'une unite d1 inforaidtion 
et de documentation scientifiques et techniques depend 
largement de 1'utilisation d'un langage approprie qui de-
vrait etre suffisamment sophistique pour permettre une 
description precise du contenu des documents et, a la 
fois, assez concis et simple pour faciliter leur re-
cherche tout en assurant a 1'utilisateur la possihilite 
de formuler correctement sa demande d'information. 
Etant donne le developpement accilere des sciences 
et des techniques de nos jours, un langage documentaire 
doit egalement etre elabore de telle facon qu'il soit 
souple et adaptable aux besoins eventuels dus au surgis-
sement des notions, voire des disciplines, nouvelles de 
la connaissance et du genie humains. 
Ces contraintes ont ete resolues de maniere plus ou 
moins heureuse dans les pays developpes ou 1'information 
et la documentation scientifiques et techniques sont de-
venues une science veritable et une activite etablie qui, 
soutenue par des moyens informatiques, est susceptible 
d'apporter une contribution considerable a des efforts de 
R & D. II n'en est pas de meme, cependant, dans les pays 
en developpement, surtout dans ceux ou la langue nationale 
est utilisee en tant que moyen de communication dans la 
communaute scientifique et technologique comme c'est, par 
exemple, le cas du Vietnam. 
En tiepit de 1'existence depuis une vingtaine d'annees 
d'une terminologie scientifique et technique en langue 
vietnamienne dans presque tous les domaines, qui est re-
gulierement mise a jour pour se tenir au courant (bien 
qu'avec un certain decalage) de 1'evolution du langage 
scientifique et technique du monde, et de 1'achevement 
d'une version vietnamienne de la CJDU (actuellement sous 
presse) les documentalistes du pays se heurtent souvent 
a des difficultes lors des operations de traitement 
intellectuel des documents et de recherche de 1'informa-
tion, faute d'un langage documentaire adequat. Pour com-
bler cette lacune, la solution ne consiste pas simple-
ment dans la traauction ou 1'adaptation aes langages en 
usage general de par le monde, mais plutot dans 1'elabo-
ration de ses propres outils d'indexation et de recher-
che de 11 information (au moins pour ce qui cortcerne les 
travaux de production interne), tout en se servant des 
progres deja acquis ailleurs en la matiere et en tenant 
compte des conditions du pays et surtout des particulari-
tes de la langue nationale. 
C'est dans cet esprit que ce memoire est ecrit. II 
representera 1'effort de 1'auteur, d'une part, de refle-
ter ce qu'il a pu apprendre dans le cadre du present CPU 
et dans 1'etude des ouvrages portant sur ces problemes 
et, d'autre part, de contribuer sur le plan methodo-
logique h 1'elaboration d'un langage documentaire, ou 
plus specifiquement, d'un thesaurus - specialise ou de 
caractere general - en langue vietnamienne. 
Ce ne sera, de toute fayon, qu'une approche tout a 
fait generale qui se prete bien a une presentation plus 
ou moims formelle que 1'auteur a adoptee pour son tra-
vail. En outre, dans la derniere partie la methode com-
parative sera utilisee 1& ou une analogie (ou meme anti-
analogie) est observable entre le vietnamien et une lan-
gue europeenne, notamment le franyais ou 1'anglaie. 
GHAPITRE 1. LA iiECHSRCHE DOGUmTAlRE 
1.1. Generalites sur la chalne documentaire. 
Une unite d1information et de documentation fonc-
tionne sur un ensemble d'operations successives et lo-
giquement liees l'une ci 1'autre que l'on appelle la 
"chalne documentaire". 
* 1'entree de la chaine se trouve 1'operation de 
collecte des documents primaires (monographies, pefio-
diques, documents non-publies etc.) pour constitutuer le 
fonds documentaire. L'operation suivante est le contrdle 
et 1'enregistrement des documents admis dans le fonds 
documentaire, operation qui consiste S. faire 1 'inventaire 
du stock au fur et a mesure du flux d'entree et qui 
aboutit au rangement et S. la conservation des objets do-
cumentaires. Ces deux operations constituent le "traite-
ment materiel" des documents qui se poursuit par des 
operations de "traitement intellectuel" /1/: la descrip-
tion bibliographique et 1'analyse du contenu. La pre-
miere a pour but d1etablir une carte d'identite du docu-
ment, portant sur ses caracteristiques formelles (au-
teur, titre, source, date, langue etc.). La suivante con-
siste h, extraire des informations essentielles contenuec 
dans le document, les exprimer en langue naturelle even-
tuellement sous une forme canonique (redaction du resume) 
et les interpreter en termes d'un langage artificiel 
(indexation). Les produits de ces deux operations sont 
ensuite mis en memoire sous forme de differentes sortes 
de fichiers qui seront utilises ulterieurement pour les 
dernieres, mais non les moindres, operations ae la 
chaine : la recherche documentaire et la diffusion. De 
fait, ee sont ces deux fonctions qui constituent "le 
fondement des services offerts aux utilisateurs, la rai-
son d'etre de 1'unite" /1/. 
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1.2. Les systemes de recherche de lfinformatlon 
La recherche de 11information est un ensemble dfope-
rations qui a pour but de fournir a 1'utilisateur les ren-
seignements repondant a ses questions occasionnelles ou 
permanentes /1/. 
Ces operations s'effectuent au sein des systemes de 
recherche de 1'information (SRI) qui, en fonction de ce 
qu'ils ont \ fournir a la clientele, peuvent etre classes 
en deux categories principales : 
- Les SRI factuelles, ou banques de donnees, qui 
diffusent des donnees directement utilisables 
aux utilisateurs, et 
- Les SRI documentaires, ou bases de donnees, 
qui donnent des references aux documents con-
tenant des informations demandges et, eventuel-
lement, ces documents eux-meme. Lans le cas ou 
le sysjbeme ne s 1 occupe que de la fourniture des 
references ils sont appeles "systemes de re-
cherche d1informations bibliographiques" ou, 
plus recemment, "referotheques" /2/. 
En depit de cette categorisation, il n*y a pas de 
differences de principe entre ces deux types de SRI. En 
fait, ils ont une earacteristique commune, c1est de ne 
donner que des informations qui y ont 5te m^morisees, 
d'ou le terme "recherche" ("retrieval" en anglais). De 
toute fapon, la distinction etant plutdt au niveau de 
1'acces aux informations stockees, ce qui fait 1'objet de 
cette etude nfaura trait qu'au deuxieme type de SRI que 
nous appelons, pour abreger, SRD (systeme de recherche 
documentaire). 
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1 ; Documents 
2 : Iraitement 
3 ; Fonds doc. 
4 ; References 
5 ; Utilisateurs 
6 : tiecherche doc. 
Fig. 1. Schema d'un SRD 
Le caractere occasionnel ou permanent des questions 
posees par les utilisateurs donne lieu, respectivement, 
a deux raodes de recherche : 
- La recherche retrospective qui consiste a 
retrouver tout 1'ensemble ou une partie des 
documents enregistres au prealable et se rap-
portant a une question ponctuelle, et 
- La recherche courante, c'est-a-dire, 1'iden-
tification des documents repondant a une 
question donnee en permanence qui viennent 
d'6tre repertories au cours d'un certain laps 
de temps (semaine, dizaine, mois .. . )/V. Ce 
mode de recherche est souvent connu en asso-
ciation avec son eorollaire - la diffusion 
selective de 1'information (DSI). 
La procedure de recherche documentaire, qui est sen-
siblement la meme pour les deux modes, peut etre decrite 
en termes d'un ensemble D des documents disponibles 
dans le corpus documentaire ou acceseible au systeme, 
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d'im ensemble Q des questions posees par les utilisateurs 
et d'une relation R par laquelle on fait correspondre a 
une question q£ Q un sous-ensemble D qu'on appelle 
reponse & q. 
Evidemment, la methode la plus fiable serait de par-
courir le contenu de tout element x €• D et de tenter d'en 
vSrifier la relation avec Q. Cette d§marche s'avere pour-
tant trop onereuse dans la pratique pour etre applicable, 
etant donne le nombre souvent assez grand des documents a 
trier de telle fapon. Pour cette raison, au lieu d'un de-
pouillement dans 1'ensemble D lui-meme, on en fait un tri 
sur 1' ensemble D' des images y de x 6. D par une applica-
tion I telle que : 
D'= I(D) 
Vy£ D', 3x6. D : y = I(x) 
t/xeV , 1/ x'6 D, x / x'—^l(x) jfc I(x' ) 
Dans la pratique documentaire, I represente 1'opera-
tion de traitement intellectuel et D1 - un fichier des 
references qui sont des "modeles reduits" des documents 
correspondants, d'ou une reducticn notable du caractere 
onereux de 1'operation de tri. D'autre part, 1'ensemble 
D' est systematise et memorise sur des supports papiers 
ou magnetiques, ce qui facilite encore plus la recherche. 
A son tour, y = I(x) est defini par : 
y = £ax » hx,, nije,, 
ou 
a£ designe 1'adresse de x£ D, 
bi, = 1'ensemble des caracteres formelles 
de x, 
m* = 1'ensemble des caracteristiques du 
contenu (formant le "modele de re-
cherche") de x. 
r* = le resume de x. 
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Quand q porte sur un (ou des) element(s) de b*, ce 
qui n'est pas souvent le cas, la recherche consiste sim-
plement h. en comparer les valeurs respectives a eelles 
indiquees dans q. 
II en est pas de meme quand it s'agit d'une q por-
tant sur mjc. En fait, 1 'etablissement de la relation de 
correspomdance entre le contenu de x et celui de q pre-
suppose une interpretation de ce-dernier sous forme 
d'equation de recherche en des termes compatibles avec 
les elements de mx. 
L'outil indispensable qui sert de "denominateur 
commun" a cet effet c1est le langage documentaire. 
x x 
x 
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GHAPITRE 2. LES LAMAGES DOGUmiAlRES 
2.1. Quelgues aspects linguistiques. 
Un langage est un systeme de signes d'une certaine 
nature physique, qui assure la fonction cognitive et com-
municative dans des activites humaines /3/. 
Un tel signe peut 6tre represente par un diagramme 
en forme de triangle propose par Ogden et Richards /2/ : 
Sa = signe = ce qui signifie (signifiant). 
Se = concepte = ce qui est signifie (slgnifie) 
Re = referent = ce k quoi le signe se refere 
(la chose nomm£e) 
Les relations signifiant-signifie (Sa-Se) et 
signifiant-signifiant (Sa-Sa) sont etablies soit de fapon 
spontanee, naturelle, soit de fapon artificielle, d'ou le 
langage naturel et le langage artifieiel. 
Dans le langage naturel qui sert de vehicule de pensee 
et de communication de 1'homme dans la vie courante et qui 
ne fonctionne pas selon des conventions et des regles 
strictement etablies et inchangees, il ne saurait y avoir 
une correspondance bi-univoque entre les mots (signifiants) 
et leurs sens (signifi§s) ni une maniere unique d'associer 
des mots pour exprimer une meme idee entiere (un ensemble 
de signifies), ce qui resulte de 1'existence au sein du 
langage lui-meme des homonymies, des synonymies, des poly-
semies et d'une variete de nuances d'expression, des con-
textes differents, sans compter des facteurs psychologiques 
subjectifs de 1'utilisateur qui varient selon les cirscon-
tances. 
ou : 
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Pour ces raisons, le langage naturel ne se prete pas 
a une description sans equivoque du contenu essentiel des 
documents et des questions dans un SBD (+). 
CrSe par 1'homme dans un but defini, tout langage 
artificiel, en 1'occurence le langage documentaire, ne 
pourrait exister sans se baser sur le langage naturel, 
mais en meme temps, devrait s'en dSbarrasser de toute am-
biguite possible. 
Un langage documentaire 1P peut etre d6crit en ter-
mes d'un lexique Lx et d'une syntaxe S : 
Le = ^Lx., sj 
ou: 
Lx = 1'ensemble de signifiants (mots-cles, 
descripteurs ou indices de classifi-
cation), 
S = 1'ensemble de regles d'association 
des signifiants. 
Des contraintes primordiales sur la base des rela-
tions linguistiques formulees par Morris /2/ s'imposent 
a Lp en tant qu'outil d'indexation et de formulation 
des equations de recherche : 
1. Dans Itt, la relation Sa-Se (relation seman-
tique) doit etre debarrassees de toute equi-
voque : 
Soit Ze = 1'ensemble des SS, on a : 
VSe£ £e, isaeL» : Se = R(Sa) 
l/sa6 Lx-, i/Sa'6 Lx, Sa^Sa' •- R(Sa) ^  R(Sa' ) 
(+) A moins d'etre controle de maniere ou d'autre, mais 
dans ce^cas il ne restera plus "naturel". DEWEZB /2/ 
a montre que si 1'utilisation du langage naturel (2t 
ce proposj n'est%pas impossible elle est pour le moins 
hasardeuse et tres couteuse et de ce fait moins recom-
mendable. 
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K est donc une relation de corresponddnce 
bi-univoque. 
2. Au niveau de la relation sa-Sa (relation syn-
taxique) toute regleffeS definie dans Lx x Lx 
ou dans pCPUjtxL*,) qui en est munie, doit 
etre univoque : 
s, tyfcs, 
Vsa6 Lx- * !/Sa L , Sa £ Sa1 
^fSa* * Sa/Sa'. 
3. La relation Sa-Ut (Ut = utilisateur (+)), ou 
relation pragmatique, doit etre eliminee. 
iioit Pu = 1' ensemble des facteurs sub-
jectifs de 1'utilisateur, 
Us = 1'Univers conceptuel du systeme, 
On doit avoir : 
Lp x (Pu - Us ) = , donc 
i?u - Us = 
Cela veut dire que tout element personnel 
subjectif qui n'est pas absorbl dans 1'univers 
du systeme doit etre exclu. 
Gomme un langage documentaire est exclusivement un 
langage ecrit utilisant des symboles graphiques (numeriques 
ou alphabltique) pour representer des signifiants, on peut 
se passer de la phonStique pour aborder, au premier abord, 
la morphologie qui repr§sente 1'ensemble de regles et de 
moyens pour la formation et la transformation des mots. 
L'unite de base & ce propos est le morpheme qui est 
la plus petite structure linguistique en tant que signi-
fiant, par opposition a son equivalent semantique qu1est 
le sememe qui est, au contraire, dScomposable en une plus 
unite, c' est 1 e seme — 11 element de la signification. 
(+) xi s'agit de 1'utilisateur du langage, donc y compris 
1'indexeur. 
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On distingue des morphernes lexicdux (ou lexemes) qui 
constituent les bases lexicales des mots et des mor-
phemes grammaticaux (ou grammemes) qui sont des affixes 
servant a modifier 1'aspect grammatical du mot. Pour 
des raisons pratiques, les termes d'un langage documentaire 
sont de preference des substantifs singuliers ou des phrases 
nominales /4/ on peut se passer de 1'aspect grammatical^ 
au niveau des grammemes pour ne s'interesser qu'aux lexemes. 
U„ lexeme peut etre reprSsente soit par un seul symbole 
d'un alphabet comme, par exemple, le premier chiffre d'un 
indice dans la table principale de la GDU, soit par une 
suite de caracteres dans un langage dont le lexique est 
compose des termes extraits du langage naturel. 
Dans les langages de type classification hierarchique 
l'unite structurale elementaire est le lexeme et elle le 
reste tou.iours quelque soit la longeur de 1' indice (voir 
chapitre 3), tandis que dans d'aut£es elle est le mot qui 
est composS d'un ou de plusieurs lexemes. M«is dans les 
deux oas, faisant partie du lexique, elle est souvent con-
nue comme un terme. 
bur 1e plan syntaxique, la formation des phrases par 
l'association des mots pour exprimer des notions plus com-
pliquees ou des idees entieres se fait au moyen des outils 
lexicaux spSciaux comme, par exemple, les signes +, /, :, 
( ) etc. dans la GDU. Dans les langages dont les termes 
sont empruntes au langage naturel elle s'effectue soit par 
simple association des mots avec ou sans indicateurs de 
role, soit & 1'aide des operations logiques (ET, OU, SAUP) 
lors de l'interrogation. 
En ce qui concerne la s6mantique 11elimination des 
ambiguit6s des termes et leur syst^ matisation donne lieu 
k des considSrations plus dltaillees qui feront Vobget 
du chapitre consacre aux langages post-coordonnes. 
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2.2. Typologie des langages documentaires. 
Cest selon la formule "menu" ou "a la carte" lors 
de 1'indexation et de 11interrogation que l'on peut dis-
tinguer deux types principaux de langages documentaires : 
- Langages pre-coordonnes 
+ Glassifications thematiques 
+ Glassifications & facettes 
+ Vedettes-matiere 
- Langages post-coordonnes 
+ Liste de descripteurs 
+ 1'hesaurus. 
Bans le premier type des groupes de termes ou des 
phrases exprimant des notions plus compliquees sont 
etablis au prealable sous les entrees des termes consti-
tuants plus generiques. De cetxe fagon, lors de 1'indexa-
tion ou de la recherche documentaire le contenu essentiel 
du document ou de la question etabli, il faut, chercher 
parmi des "phrases types" disponibles dans le langage celle 
qui en est la plus proche pour la repr6senter comme modele 
de recherche du documenx ou comme 1'equation de recherche 
de la question. L1acheminement vers la construction-cible 
est guide par un systeme d'aiguillage qu1est la elassi-
fication. 
En ce qui concerne le deuxieme type, la formation des 
modfeles de recherche ou des equations de recherhce ne 
s1effectue qu'au cours de 1'indexation ou de 1'interrogation 
de telle maniere qu'avec un jeu fini de termes donnes on 
puisse elaborer, en principe, un nombre pratiquement infini 
de leurs combinaisons. 
Les principes glneraux de ces deux types de langages 
documentaires seront analyses dans les chapitres suivants. 
x x 
X 
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CHAPITRE 3. LES LANGAGES PRS-COORDONNBS 
Les differents langages documentaires de ce type 
sont connus sous 1'appellation commune de "classification" 
qui pn constitue la base de structuration. Ainsi s'agit-
il de la CDU ou de la classification a facettes et d'autres 
leur principe de systematisation en general reste le meme 
et ee fonde sur leo relations hiSrarchiques entre les termes, 
soit dans leur ensemble, soit au moins au niveau des dif-
ferentes classes et sous-classes. 
3.1. Prlncipe general de classification. 
La classification d'un ensemble d1objets consiste a 
en definir des classes d'equivalence selon une certaine 
caracterisque ou relation. 
Soit T 1'ensemble des termes d'un langage documentaire, 
des classe,s 
, etc. 
la mSme 
et ainsi de suite. 
3.2. Les classifications thematiques. 
En definissant la relation d1equivalence d'une maniere 
explieite : R = "avoir pour theme T^" et en donnant S. T^, 
T2, T^... Tn leurs valeurs semantiques correspondantes, 
nous aurons une classification thematique dans laquelle, 
au premier niveau de partition, les divisions principales 
sont les classes representees respectivement par les termes 
thematiques T^, Tg, T^... T^. Le meme principe s'applique 
une relation d'equivalence va definir dams T 
d'equivalence T^, T2, T^... Tn, telles que : 
T^UT^UT^U... Tn = T 
-  T 1 n T 2 r t T 3 / t . . .  T n  =  4 >  
- T^ f)T2 =<f> , T2nT3 = <f> , T^ /IT^  =<f> 
AU niveau d'une classe, T^ par exemple, 
relation R definit une partition semblable : 
T11U T12U $13U *'' $1n 31 21 
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thematiques , $2, .. $n. Le m§me principe s'applique 
au niveau de partition suivant, ce qui nous donne des sub-
divisions •^12* "^13*** "^1n* ^"21* ^"22* ^"23*** "^"2n* ®tc. 
La hierarchisation peut se continuer ainsi jusqu'& n'im-
porte quel niveau. Une representation graphique en demontre 
une structure arborescente : 
1h 
22 
1 
n1 
n2 
nm 
Fig. 2. Structure arborescente d'une 
classification 
Les classes ainsi definies dans $ par la relation R 
formeent un nouvel ensemble appele ensemble quotient de 
$ oar R et qu'on note l/R. II est k noter que nous pouvons 
avoir : 
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Card. T/R ^ Card. T^/R ^ Card. $2/R ... 
et que le cardinal de chacun de ces ensembles est d'un 
nombre fini bien que le nombre des niveaux en soit, en 
principe, infini. 
La classification typique de ce genre est la CDU 
dans laquelle on a toujours : 
Card. T/R = Card. T^/R = Card. T^/R ... = 10 
et ce & tout niveau. 
Comme il est montre dans fig.2, chaque terme y 
occupe une position bien definie repn^entle par un indice 
(num§rique, alphanumerique ou alphabetique selon le systeme) 
qui en indique 11appartenance a une certaine classe et ce 
k tel ou tel niveau. L1indice se substitue au terme dans 
les differentes operations documentaires car il est plus 
court et plus maniable. La conversion reciproque de l'un 
a 1'autre, c1est-q-dire la traduction du langage docu-
mentaire en langage naturel (contrSlS, bien sur) et in-
versement, se fait au moyen des tables syst^matiques. 
L'indice en tant que signifiant dans les langages 
de ce type n'est donc qu'un lexeme dans le sens qu'il ne 
se laisse decomposer s^ns perdre sa capacitS significative. 
Bn fait, dans la suite de symboles qui en font partie seul 
le premier a une signification h. part, celle de chacun des 
autres etant dSterminee par tous ceux qui le precedent. 
3.3. Les classification a facettes . 
Tout en suivant le principe de classification men-
tionne plus haut, si maintenant on definie une relation 
R' qui se lit, par exemple, "vu sous 1'aspect (i = 
1 •< 2 -< 3 •< .. .n) on aura une classif ication h. facettes qui 
combine la hierarchisation des points de vue (facettes) 
avec l'arrangement des termes par themes (focus) dans 
chaque facette. De cette fapon, les classifications de ce 
type ont une capacite de combiner des termes plus grande 
que celle des classifications thSmatiques. 
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L'inconvlnient principal des classifications, m6me 
dans le cas des classifications a facettes qui permettent 
une variete de points de vue, est le manque de capacitS 
combinatoire, c'est pourquoi elles ne sont utilis§es 
generalement que pour decrire le sujet principal d'un 
documemt (de preference, une monographie) avec un ou, 
eventuellement, deux ou trois indices. 
Pour combler cette lacune on a recours h des langages 
combinatoires dont les termes sont preleves du langage 
naturel des documents et peuvent etre combines entre eux 
lors de 1'indexation et de 1'interrogation. 
3.4. Les vedettes-ciatiere. 
Le premier de ce type de langages est connu comme 
des "vedettes-matiere" qui sont class§es par ordre alpha-
betique. Ghaque terme y est independant et constitue une 
vedette a part munie des renvois d'orientation & d'autres 
qui lui sont associls d'une certaine maniere. Pour un 
document il faut le mettre sous autant de vedettes que de 
themes (ou matieres) sur lesquels il porte. La combinaison 
des vedetxes entre elles s1effectue au moyen des sous-
vedettes qui representent a la fois plusieules matieres 
concernees. Ainsi, pour garantir la possibilitS de re-
trouver sous une mSme vedette tous les documents indexes 
avec une combinaison quelcoque des termes entr6s dans 
ses sous-vedettes, il faut qu'elle comprenne toutes les 
combinaisons possibles de ces termes. Soit n leur nombre, 
eelui des combinaisons sera : 
m=n m 12 3 n n 
z  C n  -  C n t C n * C n * - - -  ° n  =  2 "  1  
m=1 
Pour cette raison, on n'utilise qu'un petit nombre 
de vedettes pour chaque document (+) et des vedettes assez 
( + ) On aura alors le nombre de combinaisons p h, p : 
m (ro-1)... (m-p+1 ) = mj 
- 19 -
genlrales, ce qui iVen perraet pas une description fine 
du contenu. Ce type de langage est utilisS surtout pour 
des lichiers nanuels des bibliotheques /1/. 
x x 
X 
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QHAPITRE 4. LES LANGAGES P0ST-C00RD0MES 
Aucun des langages du type pre-coordonn6 n'assure 
la possibilite de rechercher des documents d'apres une 
gquation de recherche qui n'a pas ete etablie au pr£alable. 
Pour cette raison, depuis une trentaine d1annees les langages 
combinatoires a post-coordination ont connu une utilisation 
de plus en plus repandue, en particulier a 11avenement de 
1'informatique dans le domaine de documentation quoiqu'ils 
soient Sgalement utilisables pour les systemes manuels. 
4.1. La liste de descripteurs. 
La plus simple forme de ces langages est la liste de 
descripteurs qui sont des termes preleves du langage na-
turel des documents, controles et homologues ensuite comme 
termes preferentiels a 1'usage de 1'indexation et de l'in-
terrogation et arranges par ordre alphabetique. 
La difference essentielle entre la liste de descripteurs 
et les vedettes-matiere en tant que langages combinatoires 
est que ces dernieres n1assurent la combinaison des termes 
que lors de 11indexation, tandis que la liste permet, meme 
au cours de 1'interrogation, & 1'utilisateur de formuler 
sa question de facon qu'il lui convient. Le critere de 
choix des documents lors de la recherche pour les vedettes-
matiere, tout comme pour les classifications, est 1'identite 
des termes decrivant leur contenu h. ceux donn§s dans la 
question, tandis que pour les langages post-coordonnes, en 
1'occurence la liste de descripteurs, c'est la conformit§ 
des modeles de recherche des documents a une equation de 
recherche "sur mesure". En voici le principe : 
Soit L une liste de descripteurs, 
L = (tv t2, t^... tmj 
t^, t2, t^... tm : descripteurs, 
Soit encore D 1'ensemble de documents dans lequel la 
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la recherche est faite : 
D = , d2, d^... dnj 
ou d., dof d,... d sont des documents distincts i7 c o n 
dont les modeles de recherche sont formes par des elements 
Une relation R. definit dans D une classe d'equi-xi valence telle que : 
fd. 6 Dt : dj^ contient ti dans son modele 
1 i de recherche 
Soit, par exemple, Q une question exprimee par 
11Squation : 
Q = t-|/l (t^U t^) 
La recherhhe d 'apres Q consiste realiser les 
operations donnles en substituant D^, D^, a t^, t^, 
t^ respectivement, dans 11equation. Le resultat en sera : 
DQ = (DT2U 
qui reprlsente un sous-ensemble de D dont les 6lements 
sont caracteris6s par un modele de recherche en conformite 
h l'e'quation donnee. 
Ges operations s1effectuent dans la pratique au moyen 
d'un mecanisme appele "fichier inversS" dont le principe 
est le meme pour un systeme manuel ou un systeme 
informatise. 
Dans un systeme manuel, le fichier inverse est com-
pose de fiches coincidence optique, a chacune desquelles 
est, associe un descripteur, et a chaque document contenant 
, entre autres, ce descripteisr est donne un num^ro (son 
^dresse) qui esc represente sur la fiche par une perforation 
dont les coordonnees correspondent respecciveoent aux va-
leurs numeriques du numero : 1'abscisse aux centaines et 
11ordonnees aux dizaines et aux unit§s. De cette fajon, on 
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peut reprlsenter n1 impotte quel nombre de 1 h. 10 000 (si 
la fiche compte 100 lignes et 100 colonnes) ou de 1 a 
2 500 (si elle contient 50 lignes et 50 colonnes) dans une 
case determinee. De ce fait, chaque fiche represente une 
classe d1equivalence des documents indexes k 1'aide du 
descripteur concerne. 
Lors de la recherche documentaire, 1'equation de 
recherche etablie, on selectionne les fiches portant chacune 
un descripteur dorme dans 1'equation et on les super-
positionne pour realiser 1'operation d'intersection. lous les 
documents ayant pour themes 1'ensemble de ces descripteurs 
seront indiques par des perforations correspondantes la co-
incidence desquelles sera signalee par exposition contre une 
source de lumiere, d1 oti 1'appellation "coincidence optique". 
Puisque 1*intersection et 1'union sont distributives 11une par 
rapport & 1'autre on peut les realiser dans n1importe quel 
ordre sur les termes de 1' equati on se trouvant entae les parentheses. 
4.2. Thesaurus. 
4.2.1. Definition et fonction. 
L'avenement de 11informatique documentaire a permis 
4 1'utilisateur de dialoguer avec le systeme lors de la 
recherche pour raffiner ses questions au fur et 1 mesure 
des reponses respectives du systeme. Ce mode de recherche 
en conversationnel s' effectue gr=tce la possibilite 
d'elargir ou de retrecir 1'Iquation de recherche soit au 
niveau des operateurs logiques - ce qui est aussi possible 
dans le cas d'une liste de descripteurs, mais qui risque 
d'entrainer un reglage trop "S. coup" - soit au niveau des 
termes en les remplapant par d'autres qui sont plus gene-
riques ou plus specifiques ou qui leur sont associes de 
maniere ou d'autre. Cela exige une structuration plus pro-
fonde du langage, c1est-k-dire il faut transformer une 
liste de descripteurs en une structure dans laquelle les 
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les relations hierarchiques et associatives entre les 
notions deeignees par les termea seront reprlsentles 
explicitement. Gette structure, connue sous 1'appellation 
de "Thesaurus" dans la documentation, a pour but de ser-
vir "d'instrument de controle de la terminologie utilise 
en transposant en un langage plus strict (langage 
documentaire, langage d'information) le langage naturel 
employe dans les documents et par les indexeurs ou les 
utilisateurs"/5/. 
Un thesaurus est donc un dictionnaire normatif, ou 
plutot, sa symetrie. En fait, en nous referant encore une 
fois au triangle d'Ogden et Kichards nous verrons que la 
relation signifiant-signifie est reciproque et reversible : 
Sa - » Se 
Cela veut dire que si l'on peut partir du signifiant 
pour trouver le signifie comme avec un dictionnaire ordi-
naire, on peut, inversement, partir du signifie pour avoir 
le signifiant en utilisant un thesaurus. 
Le travail de 1'indexeur ou la demarche de 1'utilisa-
teur consiste a choisir la notion qui lui semble la plus 
appropriee parmi celles qu'implique un terme du langage 
naturel et de 1'exprimer par un terme du langage 
documentaire. Le thesaurus lui vient en aide sn lui offrant 
meme la possibilitg d'en choisir un qui est plus gengrique 
ou plus specifique (le deuxieme cas est pour 1'utilisateur 
seulement). A cet effet, le thesaurus doit avoir une 
structure hierarchique et contenir egalement des termes 
du langage naturel qui servent de points d'acces et les 
renvoyer a des termes homologues que sont les descripteurs, 
les premiers etant des "non-descripteurs"(+). 
A Vheure actuelle, nous "preferons" les thesauri a 
termes preferentiels en raison de la possibilite de mise 
h, jour manuelle. 
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4.2.2. Relations dans un thesaurus . 
Les relations entre descripteurs (signifiants) dans 
un thesaurus seront examinSes sur la base des composantes 
signifiant (Sa), signifie (Se) et referent (R.e) (voir 
diagramme, p. 10). Ce sera une demarche tout a fait nomi-
nale car, en fin de compte, toutes ces relations s'articulent 
autour le sighifie coaime point d'appui. A cet egard, 
DEWEZE /2/ a propose un outil d'analyse plus fin base sur 
la "configuration semique" qui est 1'ensemble de semes, ou 
elements de signification, representant des proprietes ou 
des caracteristiques elementaires d'une notion ou d'un 
objet. Cette approche depasse en profondeur notre sujet, 
mais nous nous y refererons, eventuellement, au cours de 
notre analyse. 
4.2.2.1. Relations basees sur le signifiant. 
4.2.2.1.1. Homographie. 
C'est le cas ou h. un Sa correspondent des Se tels que : 
Se^n Se2 rt ... Se± = 0 
Ex. 1. &.INH (mot vietnamien) 
1 (cauitale) 
- rx- de grain)/2/ 
L'ambiguit6 dans ce cas peut etre levee par une ana-
lyse morpho-syntaxique ou par indication d'appartenance h. 
des champs semantiques distincts. 
Sa/KIMH/ 
3 (prieres) 
Ex. 2. SOH 
1 (vibration) 
Sa/SOE/ 
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4.2.2.1.2. Polyseroie. 
Dans ce cas, a un Sa correspondent des SS tels que : 
S^n se2n ... ss. = SSB £ 0 
Ex d ,BAEG (mot vietnamien) 
1 (tableau) 
Entre ces terrnes il ya quelque chose de commun. C'est 
1'ensemble des semes qui caracterisent un theme dominant > 
qu'est 1'idee d'affichage da.ns le premier exemple et 1' id6e 
de fondation, d'assise dans le deuxieme. 
L'ambiguite dans cette relation peut gtre lev4e aise 
aisement, si les polysemies appartiennent a des charops 
semantiques bien distincte, par des specifications cor-
respondantes. Si ce n'est pas le cas, il faut leur affecter 
d1autant de marqueurs que de champs semantiques suscep-
tibles de 1'accueillir /2/. 
4.2.2.1.3. Syntagme. 
L'association de plusieurs Sa distincts fait naitre 
un nouveau Sa auquel correspond un Se qui est diff&rent 
(ou plus specifique) de la somme des Se auxquels corres-
pondent les Sa constitutifs : 
a* S®w ^  Vs®i * Se^— Sa^ 
Ex. 1. BUOEG (chambre), TOi (obscure) 
Sa/BUOMG TQI/ Se (camgra obscura) 
Ex. 2. OEIL-DE-BOEUP 
b. SewC USe^ 
Sa/BANG/ Se 2 (pancarte) 
3 (table) 
Ex. 2. SIEGE 
Sa/SIEGE/ ^ Se 
,1 (meuble) 
2 (fondement) 
3 (maison mere ) /6/ 
Sa^ + Sa? + .. .San-—_Saw-
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Bx. 1. CHUOI "banane), NGl/ (royale) 
CHUOi NGtf (espece de banane tres savoureuse) 
Bx. 2. CANNB A SUCRE 
Dans les deux cas (a et b) le syntagme doit etre 
maintenu tel quel et repertorie dans le thesaurus comme 
descripteur compose s1il n'a pas de synonyme qui a ete 
homologue (voir § suivant). 
4.2.2.2. Relations basees sur le signifie. 
4.2.2.2.1. Synonymie . 
Cette relation est caracterisee par le fait qu'& 
un Se correspondent des Sa differents tels que: 
Se fc. Sa^RSa^RSa^ ; R : synonymie 
Les signifiants Sa^, Sa^, Sa^ sont condidSres comme 
rigoureusement synonymes si, et seulement si, ils . 
reprSsentent exactement le meme Se. Lans cette condition 
R sera une relation d'Squivalence : 
Sa^ R Sa^ 
Sa^ R Sa^ ** Sa2 R Sa^ 
Sa^ R Sa^, Sa^ R Sa^ «... Sa^ R Sa^ 
La synonymie definit donc dans le thesaurus une classe 
d'equivalence reprSsentee par le Sa choisi comme descripteur. 
4.2.2.2.2. Quasi-synonymie. 
Si nous avons Sa^ ^ Sa^ £ Sa^ tels que SS^, Se2, Se^ 
sont deux & deux differents meme d'un seme : 
Se^A Se2 Se2A Se^ / SS^ A SS^ ^  0 
la relation ne sera pas transitive et, de ce fait, ne reste 
plus une relation d'Iquivalence. Dans ce cas nous aurons 
une relation de ressemblance, qui est une relation 
associative (voir § 4.2.2.3.3.1), ou au mieux, une relation 
de similitude (relation d'equivalence floue)/2/ qui peut 
etre consideree, dans certain contexte, comme une relation 
de synonymie, les Sa en question etant des quasi-synonymes. 
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Les cas de synonymie veritable sont extremement rares 
dans un corpus donne /2/, ainsi dans. j est-il specifie 
que "les termes consideres comme equivalents (similaires 
ou de signification presque identique) peuvent etre reunis 
dans des categories d'equivalence, de telle sorte que les 
termes equivalents correspondent a une seule et meme notion. 
Dans la reeherche documentaire, tous les documents associes 
la categorie d'5quivalence doivent etre retrouves, meme 
si un seul terme est utilise comme descripteur. II faut 
distinguer : 
- Les synonymes, c'est-ci-dire les termes 4u& ont le 
mdme sens ou presque dans une discipline particuliere, et 
- Les quasi-synonyme, c'est-a-dire les termes dont la 
signification peut etre differente dans le vocabulaire 
utilise et le domaine concerne, mais qui peuvent etre con-
sideres comme synonymes pour les besoins du systeme de 
documentation considere". 
4.2.2.3. Helations basees sur le referent. 
Comme il a 6te montre dans le diagramme (p.10), le 
signifiant sert h. referer a un objet (chose ou phenomene) 
dans 1'univers reel. Cet objet, ou le rlferent, peut se 
trouver en certaines relations avec d'autres par des fac-
teurs logico-objectifs. C'est sur la base de ces relations 
extra-linguistique qu'on reunit des signifiants avec les 
signifies correspondants dans divers groupes lexieo-
semantiques qu'on appelle "paradigmes". 
D'apres LAUfiBILHE le paradigme (+) est un ensemble 
de mots ayant un element commun, qui peut etre un rapport 
associative, parfois meme une simple association mentale. 
Dans le cas d'un paradigme lexical l'6lement commun 
est le lexeme qui admet des constructions derivees par 
affixation au moyen des grammemes differents. La presence 
d'un lexeme commun est evidente pour les relations entre 
les termes d'un paradigme de ce type dans une langue donnee, 
(+) J.G. Gardin utilise egalement la notion de paradigme 
mais avec une connotation differente /2/. 
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surtout dans une langue ou, en general, le generique 
pr6cede le specifi§ue comme le franpais ou le vietnamien. 
En ce qui concerne les relations paradigmatiques sur 
le plan semantique, 1'association mentale engendree par le 
contexte reel des referents donne lieu h. des relations 
suivantes; 
- Relation generique-specifique (association par 
filation), 
- Relation partitive (association par partition), 
- Relations associatives,(association par analogie, 
par antdnymie et par co-occurence). 
4.2.2.3.1. Relation generique-specifique. 
C'est une relation d'ordre (inclusion). Soit : 
Ga = (Sa^, Sa2, Sa^.. .J 
si Se^n Se2n Se? = Ge ^  0 
on aura: 
Sa^, Sa^, Sa^ c. Ga 
L'ensemble Gaest necessairement definissable en 
comprehension, c'est-a-dire, par indication d'une propriete 
commune (en 1'occurence, gen^rique) a tous les Slements 
qui, k leur tour, peuvent constituer des sous-ensembles h. 
part par affectation des proprietes specifiques 
correspondantes, et ainsi de suite. De ce fait, 1'inter*» • 
section des Se n'est autre que cette propriete commune qui 
definit dans le thesaurus une classe d'equivalence dont 
le representant est Ga en tant que terme generique, et les 
elements Sa^, Sa^, Sa^... sont des termes specifiques. II 
est a noter que dans cette classe les specifiques ne sont 
mutuellement remplacables qu'au niveau du generique. 
Ex. LIVRE (+), PERIODIQUE (+), BIBLIOGRAPHIE 
Se/LIVRE/ n Se/PERIODIQUE/ H Se/BIBLIOGRiiPHIE/= Se/PUBLIG^TION, 
Donc, 
LIYRE, PERIODIQUE, BlijLIOGRiiPHIE C. PUBHCATIOIN 
( + ) II sera peut etre .interessant de signaler que LIVRE, 
PERIODIQUE et MNUEL sont polysemiques. 
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Une articulation plus fine nous donne, par example : 
Se /MNUEL/( + )A Se/GUIDE/H SeAiMULE/n Se/DIGTIONNAIHE/ 
= Se/LlViiE/ 
Gela veut dire que : 
MANUEL, GUIDE, AMNALE, DI Ci' IONNAIRE C LIVRE 
Lors de 1'indexation ou 11interrogation on peut choisir 
un terme generique si le terme apecifique desire manque ou 
si l'on veufc exprimer une notion plus generale. L1interro-
gateur a, en outre, la possibilite de choisir un terme plus 
specifique s'il veut une notion plus restreinte. D'autre 
part, il faut tenir compte de la polyhigrarchie dans cette 
relation, parce qu'un terme specifique peut, sous differents 
aspects, Stre inclu dans diffSrents termes genlriques. Dans 
ce cas, il faut preciser bien les champs s£mantiquee 
correspondants : 
Ex. PETROLE (Petrochimie) 
PETROLE (Energetique) 
4.2.2.3.2. Relation partitive (ou tout-partie). 
Par opposition a la relation generique-splcifique, la 
relation tout-partie n'est pas une relation d'inclusicn mais 
plutot celle d'appartenance. :.Soit : 
Ga = |sa^, Sa^, Sa^...^ 
si ~ -Se^O Se^A Se^... j£ Ge 
on a 
Sa^, Sa^, Sa^...£ Ga 
L'ensemble Ga est definissable seulement en extension, 
c1est-a-dire, par simple enumeration des elements qui n'ont 
autre propriete commune que 1'appartenance a ce meme ensemble, 
ce qui s'explique par le fait que 1'intersection des Se 
correspondants est differente du Ge. 
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II ne s'agit donc pas d'une hierarchisation du point 
de vue semantique mais plutot d'une association basee sur 
la decomposition physique du referent qui, de ce fait, n'est 
plus un "tout" mais plutdt 1'ensemble des elements qui en 
font "partie". 
Ex. GUIDOli, iiOUE, PEDALE = ensemble des pieces 
d'une bicyclette, 
Se/GUIDOM/N Se/KOUE/n S e/PEDALE/ ± Se/BIOXCLEIIE/ 
4.2.2.3.3. Relations associatives. 
Ces relations, par distinction des autres relations 
associatives qui sont generiques-specifiques ou partitives, 
existent entre les signifiants par une association quel-
conque. Soient: 
Sa^ et Sa^, tels que : 
Se^/1 Se2 = Re ^  0 
Se^A Se2 ^ 0 
4 Nous allons voir les relations engendrees par differentes 
associations. 
4.2.2.3.3.1. Association par analogie. 
L1intersection Re ^ 0 veut dire qu'entre les deux Se 
il ya des semes communs qui rendent temoignage de leur 
similitude ou ressemblance, mais en meme temps leur difference 
symetriqueA/ 0 signifie qu'un certain facteur existe qui 
les differencie . En fonction d'une ponderation donnee 
a Re et aA respectivement, on peut determiner s'il s'agit 
d'une relation de similitude, qui est transitive et de ce 
fait peut passer pour relation d1equivalence dans un con-
texte defini, ou d'une relation de ressemblance qui n'est 
pas transitive et reste toujours une relation associative 
banale (+). 
(+) A cet egard, DEWEZE /2/ a recours a des sous-ensembles 
flous pour resoudre le probleme, mais son approche utilise 
des instruments sophistiques qui depassent le sujet de cette 
etude. 
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Ex. BROUIlLaRD - FUME (relation de ressemblance) 
DISCREIISAIIOB - QUAEIMCATION (rel.de similitude) 
4.2.2.3.3.2. Associatlon par anton.ymie. 
Dans la relation suggeree par cette association la 
difference symetrique Se^A Se^ represente un seme qui peut 
prendre l'une parmi deux valeurs contraires. 
Ex. EMETTEUfi - RECEPTEUR 
CHARGE NEGATIVE - CHARGE PCSITIVE 
4.2.2.3.3.3. Association par co-occurence. 
D^ns cette relation 11 intersection Se^A Sl^/O ... =fie 
^ 0 peut suggerer une co-occurence temporelle ou spatiale 
qui implique deux (ou plusieurs) objets ou phenomenes : 
Ex. PATIENT - MEDECIN - HOPITAL 
ELECTRICITE - FiAGNETISME 
Quand Se^O S§2 = Re ^ 0 sigf?.ifie un phenomene, 
Se-jA Se2 ^ 0 peut en indiquer la cause et 1'effet respective-
ment, dans ce c^s nous avons une relation de causalite : 
Ex. PEU - EUMEE 
PESaESEUR - CHUTE 
Les relations associatives peuvent aassi etre etablies 
en recherchant les co-occurences des termes dans un corpus. 
Lors de 11elaboration d'un thesaurus, il convient de 
chercher S. formuler toute relation associative possible en 
vue d'une meilleure recherche documentaire,"une reponse & une 
question pouvant toujours etre trouvee =i une notionapparentee /7/. 
4.2.3. Presentation d'un thesaurus. 
Un thesaurus est generalement compose de trois parties: 
4.2.3.1. La liste alphabetique structuree. 
C'est la partie principale, parfois unique, du the-
saurus, dans laquelle les descripteurs et les non-
descripteurs conelideres comme leurs synonymes dans le sys- • 
teme sont arranges par ordre alphabetique.Entre les termes 
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qui y figurent il y a dee renvois croises en fonction des 
relations reciproques qui les relient. 
Dans cette liste, chaque descripteur fait 1'objet 
d'un article distinct presente, en general, sous la forme 
suivante : 
di [^iV ^12' ^13' ^14' n-l 
ou 
d^ designe le descripteur en question (souvent 
mis en evidence par 1'emploi des caracteres 
de haut de case /5/) 
t^ - 11ensemble en ordre alphabltique des non-
descripteurs consideres comme synonymes de d^. 
Tout llement en est precldS par 1'abreviation 
EP (employe pour), ou plus r§cemment,selon /S / 
par le symbole =, 
ti2 - 1'ensemble en ordre alphabetique des 
descripteurs lies h. d^ par une relation hier-
archique (gen&rique-specifique ou tout-partie) 
qui est dSsignee par 1'abreviation 1'CJ (terme 
generique), ou selon /S j par le symbole < , 
place avant chaque element. Dans les thesauri 
ou on fait la distinction entre les relations 
generique-spicifique et tout-partie, la pre-
miere est marquee par 1'abreviation rfGiz ^terme 
general generiquc) et la deuxieme par TGP 
(terme g6neral partitifJ/5"/. 
tf3 - 1'ensemble en ordre alphabetique des 
descripteurs lies k d^ par une relation 
hierarchique d1inferiorite qui se traduit par 
1'abreviation $S (terme specifique) ou TSG 
(terme specifique generique) par opposition 
a $SP (terme specifique partitif quand il 
s1agit d'une relation partitive, voir § pre-
cedent). Ges abreviations sont remplacees par 
le symbole y propesS dans /£/, 
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t - 1'ensemble en ordre alphabetique des 
descripteurs lies h. d^ par une relation 
associative autre que celles d1equivalence 
et de hierarchie. Chaque element y est pre-
cede par 1'abreviation $A (terme qssocie) 
ou par le symbole selon /8/. 
n - 1'ensemble de notes d'application servant 
principalement a limiter 1'emploi du 
descripteur parindication du champs seman-
tique auquel il appartient ou a §liminer 
les homographies et polysemies. 
K'importe quel ensemble mentionnl ici peut n'avoir 
qu'un element ou peut etre vide. 
Dans cette liste les non-descripteurs sont renvoyes 
aux descripteurs correspondants par 1'abreviation EM (em-
ployez), ou par le symbole-—»-/8/. 
4.2.3.j.-la liste de la hiearchie (ou "carte semantlque") 
C'est un systeme de champs semantiques que sont de 
grandes divisions, facettes ou themes dans lesquels sont 
regroupes les desibripteurs avec indication du niveau hier-
archique (par differents moyens soit un d£ealage vers la 
droite, soit des plots carres en nombre croissant selon 
les niveaux ou des indices numeriques et d'autres - voir 
azinexe 1). 
Par rapport 5. la liste alphabetique structuree qui 
n'indique les relations entre les termes qu'au niveau d'un 
descripteur, ce systeme offre une visualisation immediate 
le la hierarchisation au niveau d'un champ: semantique 
tout entier, ce qui facilite le choix des termes dans 
11environnement de leurs relations reciproques. 
La mise en evidence des relations hiearchiques peut 
s'effectuer au moyen d'une presentation graphique que sont 
des schemas fleches dont chacun represenie un champ. seman-
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tique. Les relations y sont indiquees par des fleches 
unissant les descripteurs dont les positioiy relatives au 
descripteur central (qui donne le nom du champ semantique) 
representent leur affinite respective &. celui-ci. Les termes 
associes se trouvent en marge avec des renvois indiquant les 
numeros des champs semantiques correspondants. Le schema 
est en general divise en carres dont les co-ordonnees 
servent a renvoyer les descripteurs en question k la liste 
alphabetique. Quelques exemples des schemas fleches sont 
donnes dans lee annexes 2 et 3. Une autre variante des 
schemas fleches se trouve sous forme circulaire (voir 
annexe 4). 
4.2.3.3. La table des descripteurs et des non-descripteurs. 
C'est une liste alphabetique des termes qui sert , 
d1outil de transposition du langage naturel en langage 
documentaire avec des renvois la liste structuree ou k 
celle de la hierarchie. 
+ + 
+ 
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CHAPITAE 5. KBELEXIOMS SUE LES PaRTICULAHPIES 
DE LA LAHGUE VIEDNAMIENBE 
A PtiOPOS 
DE L'ELABORAlION D'UN IHESAURUS 
5.1. Les aspects morphologiques. 
La langue vietnamienne est connue comme une langue mono-
syllabique, c'ect-S.-dire chaque mot y eet compoeS d'un seul 
syllabe. 
Ex. 1. /THAN/ (charbon) 
/DI/ (aller) 
5.1.1. Le mot et le lexeme. 
Cependant, cela ne semble vrai que si le mot est defini, 
dans 11ecriture latinisee actuelle, comme une suite de 
caracteres separee par des blancs ou, dans 1'ecriture ideo-
graphique ancienne, comme un symbole a part (par exemple, 
/^ (NaM)/ = le Sud). 
tlne analyse morpho-semantique plus fine revelera que 
dans la plupart des cas le mot ainsi defini n'est qu'une 
base lexicale (morpheme lexical ou lexeme). 
Comme dans toute autre langue, un lexeme peut lui-meme 
constituer un mot entier (Ex.1), mais dans notre langue il 
est le plus souvent compos§ avec d'autres pour former des 
mots, et ce simplement par juxtaposition mais non par con-
catenation. 
Ex. 2. 
/IHIEN/ (cielj /x'HIEN VAN/ 
/VAN/ (observer) (observation du cielj 
/ASiRONOMlE/ 
/V4$/ (choses) 
/LI/ (raisoni (raison des choses) 
/PHISIQUE/ 
Ainsi, dans notre lexique a cdte dee mots "tout faits" 
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monosyllabiiues, se trouvent quantitS de lexemes disponibles 
& entrer en jeu pour former des mots qui sont en general des 
unites simples a deux syllabes. Les lexemes, ces atomes poly-
valents du lexique, ne se trouvent que tres rarement en etat 
libre sauf en tant que noms propres. 
De ce fait, il s'ensuit que la langue vietnamienne n'est 
monosyllabique qu'au niveau du lexeme mais non au niveau du 
mot comme 1'ecriture syllabique le donne S, penser, 
5.1.2. fformation des mots. 
La disponibilit§ d'un bon nombre de lexemes qui sont 
gln&ralement polysemiques donne lieu k une grande capacite 
de formation de mots par differentes voies. 
5.1.2.1. Mot simple monosyllabique (Msm) ; 
L »-Msm (Ex. 1) 
L = lexeme 
5.1.2.2. Combinaison : 
1. : L + L—-Msb (mot simple bisyllabique) 
(Bx. 2) 
2. : Msm + Msb—»» Mc (mot composl) 
Ex.3 : /MHA + VA$ LY/ (physicien) 
3. : Msb + Msb—^Mc 
Ex.4 : /VA$ L^ + IHIEE YAE/ (astrophysique) 
5.1.2.3. Affixation : 
Dans la langue vietnamienne un mot n'a qu'une seule 
presentation morphologique, les moyens de suffixation tels 
que declinaisons, desinences, conjugaisons etc. etant in-
existants sauf quelques suffixes de verbalisation et de 
nominalisation qui, toujours en raison du syllabisme, 
s'ecrivent eeparement de la base : 
B + S—(morphologi§uement invariable) 
B = base 
S = suffixe 
M = mot 
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Ex. 5. 
B = /$ti DONG/ (automatique/ 
B S =, /It| BQMG HOA/ (automatiser) 
(automatise(e),-(es),-(ees] 
(automatisation(s) 
11 n'y a donc^de probleme de reduction des variantes 
morphologiques & la forme de base (substantif singulier ou 
pluriel ou phrase nominale) comme dans les thesauri d'autres 
langues / /. 
En ce qui concerne la prefixation, dans la langue 
franpaise ou anglaise et d'autBes, le prefixe s'attache k 
la tete de la base. Mais, en vietnamien, il la precede 
directement sans s'y coller or la syntaxe specifie que 
1'attribut suivra toujours le mot qu'il qualifie (la langue 
etant du type "generique-specif ique", par opposition h. 
1'anglais et h d'autres qui sont du type "specifique-
generique"), ce qui peut conduire a des ambiguites, sauf 
le cas ou les prefixes ont un sens incomplet, comme /BA'M/ 
(semi-), /10/ (in-), /IAI/ (re-), /PHAN/ (anti-) etc. 
Reprenons Ex.5 pour analyser l'equivalent vietnamien du 
mot francais /ASSROPHYSIQUE/: 
/ASLBKOPHISIQUE/ = /VAT LY + THIEE VAE/ 
P B P + B ? 
P = prefixe ou M + A ? ; A = attribut 
L'identification du role des composantes d'un mot est 
necessaire a l'arrangenent par theme des descripteurs dans 
un thesaurus. Dans la majorit6 des cas on peut trouver la 
solution en se basant sur le fait que presque tous les 
prefixes en langue vietnamienne sont monosyllabiques meme 
s'ils sont dSrives des mots polysyllabiques. 
Ex. 6. /SIME/ (la vie, levivant) 
/HOC/ (theorie, science) . x (science de la vie) 
ou 
/SIEH/= P = /BIO-/ (biologie) 
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la formule P + B——M nous donne : 
/SlhH + TONG^ Hdp/ (biosynthese) 
/SINH + QUYEM/ (biosphere) 
Mais quand des regles euphoniques ou meme semantiques 
1'empechent, au lieu du prefixe il faut utiliser la forme 
originale en tant qu'attribut: 
Ex.7. /KY THUAT + SINH HOG/ ("technologie biolcgique»J 
au lieu de 
(biotechnologie) 
Parfois les deux formules co-existent: 
Ex.8. 
P + B /SIINH TONG Iidp/ 
(biosynthese) 
M + A /TOMG HdP SINH HOG/ 
Mais des ambiguites peuvent surgir : /LY SINH HOQ/ 
selon la regle aurait du representer la formule P + B • M 
qui donnerait 1'dquivalent frangais /PHYSIGO-BIOLOGIE/, mais 
en realite il signifie /BIO-PHYslQUE/. Gela resulte du fait 
que /SIEH LY/ a eu deja un sens h. part qui veut dire 
/PHYSIOLOGIE/. Par analogie a /LY SII\IH HOG/ on a /HOA SIlNH 
HOG/ au lieu de /SIEH HOA HOG/ qui n'a rien pour homographe. 
Dans ces cas on peut s'aider d'une analyse contextuelle ou 
semantique pour situer les termes correctement dans leurs 
environnements semantiques. 
5.1.3. Kegles d'ecrlture. 
La combinaison des lexemes (y compris les affixee) au 
sein d'un mot par simple juxtaposition sans autre signe 
lexical que le blanc posera la question de definition d'un 
mot pour le moins du point de vue informatique. 
La concatenation semble apporter une solution au proMfeme 
- mais en meme temps elle peut en creer d'autres. Par 
exemple, le mot /THI THAMH/ (ville, urbain) deviendra sous 
forme accollee /THITTUBH/ qui peut s'interpreter comme 
/THIT HANH/ (oignon et viande) (!) 
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Heureusement, de tels cas sont assez rares, mais 
11 inconvenient yrincipal consiste a accoutumer les gens k 
des'toots-serpents", comme : 
/QUANLACSINHDIAAjNHIEIBdl/ (geobiocenose subtropicalej 
Et cela sans compter les problemes imposee par les 
signes diacritiques et les accents comme nous le verrons 
plus loin. 
Le trait d'union donc preaente une alternative plus 
acceptable sinon unique, mais dans ce cas, pour eviter des 
ambigultes il ne sera plus utilise comme signcde concate-
nation a la fin des lignes d'un texte traite sur des ma-
teriels informatiques, ce qui n'implique pas de grandes 
difficultes car le plus long mot monosyllabique chez nous 
ne compte que sept caracteres - /NGHIEN&/ (incline). 
Les signes diacritiques et les accents. 
Se basant sur les lexemes monosyllabiques pour former 
son lexique la langue vietnamienne en a besoin un tres 
grand nombre.A cet effet, les consonnes restant comparables 
en quantite a ceux dans d'autres langues, le systeme de 
voyelles s'est vu developper considerablement grace k bien 
de diphtongues et meme de triphtongues et, surtout, k des 
signes diacritiques qui donnent, par exemple, trois variantes 
du voyelle "a" /a, a, a/ et trois du voyelle »o" /o, d, o/. 
Cela donne lieu k une grande variete de syllabes. Mais etant 
donne que la plupart de leurs combinaisons sont k raison de 
deux par deux, sans compter des contraintes s§mantiques et 
euphoniques, il faut un autre moyen pour les multiplier. 
On a donc recours k des accents qui representent cinq tons 
differents, le ton normal non compris, pour la majorite des 
syllabes. Muni de differents accents un syllabe donne lieu 
a des lexemes ou des mots ayant des sens totalement changes: 
Ex. 9. /Mal/ (.demain) 
/MAi/ <affuter> 
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/MAI/ (toit) 
/MAI/ (vendre) *7 /MHI/ (s'absorber) 
/MAI/ (toujours, sans cesse) 
De ce fait, 1'elaboration d'un thesaurus a utiliser 
sur des materiels inforrnatiques se heurtera a des problemes 
engendres par ces moyens morphologiques qui ne se pretent 
pas h. une simple elimination sans causer de graves ambi-
gultes, meme au niveau de ia phrase. 
Ex. 1t). /NHA MAY GO" KHI GIA LAM/ (ueine de construction 
mecanique de Gia lam); debarrassee des signes diacritiques 
et des accents cette phrase devient /DHA MAY GO KHI GIA LAM/ 
qui peut se lire /MHA MAY GO KHI Gla LAM/ (chez toi il y a 
un bon vieux singe). 
Bien que le contexte puisse y venir en aide dans cer-
tains cas, il faut en trouver des moyens de distinction 
reguliers. Une premiere solution, pratiquee parfois dans les 
PT$, consiste a substituer des lettres inexistantes dans 
notre alphabet (w, f, z...) et des consonnes qui ne se 
trouvent jamais a la fin d'un mot (s, x, q...) h. ces signes 
et accents. Une deuxieme pourra faire appel, au lieu de tels 
caracteres alphabetiques, a des chiffres qui se laissent 
plaeer soit ct la tete soit a la queue du mot.Une approche 
intermediare aura recours aux caracteres alphabetiques et 
numeriques h. la fois. 
De toute fapon, une solution plus ou moins satisfaisante 
du probleme presuppose une analyse minutieuse et aboutira 
a des compromis inevitablesdes facteurs en jeu - on ne peut 
tout gyer sans rien perdre. 
5.2. Des problemes semantiques. 
5.2.1. La homographie et la polysemle. 
Etant donne des lexemes monosyllabiques polysemiques 
et morphologiquement invariables en tant qu'unites struc-
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turales du lexique il semble que la langue vietnamienne 
soit remplie de homographies et de polysemies. Mais, en 
realite, cela n'est vrai qu'au niveau des mote monoeyl-
labiques. Une fois entres dans une combinaison acceptee 
(le plus souvent bisyllabiques) les lexemes en question 
ne peurent retenir qu'un de leurs sene qui est le plus 
approprie dans cette fusion. Reprenons les symbole utilises 
dans les chapitres precedents pour en illustrer le mecanisme: 
Sa. 
SE2i 
S®12 SE22 
SE13 " SE25 
Sa^ + Sa^ 
Sa, 
Sa. 2^2"*" , 
Ex. 11. 
Sa^/NH^T/ 
Sa2/THtiC/ 
Se^ (jour) 
Se12 (soleil) 
Se^ (Japon) 
Se2^ (plante) 
Se22 (reel) 
Se2^ (manger, etre mange) 
NHAl + IHdC = NHAT ThUc (soleil mang^, ou eclipse 
solaire) 
D'autre part, nous pouvons retrouver /THVc/ dans 
/THlJC TE/ (realite) ,/Thtic VAT HOC/ (botanique) ou /THl/C 
PHAM (denree alimentaire), et /NHAT/ dans /NHAT HOA / 
(couronne solaire), /NHAT TB.1EU/ (maree diurnale) ou 
/NHAT THUOC/ (domination japonaise). 
42 
II faut donc, lors de 1'etablissement d'un thesaurus, 
ne tenir compte particulierement que des termes mono-
syllabiques pour en debarrasser eventuellement des homo-
graphies et des polys£mies par des moyens mentionnes dans 
les paragraphes 4.2.2.1.1. et 4.2.2.1.2. 
5.2.2. La synonymie. 
Tout comme dans les autres langues, les cas de syno-
nymie veritable en vietnamien sont rares, qui s1observent 
surtout dans la langue courante et representent des \ 
variantes linguistiques plutot de caractere dialectal. Ils 
sont plus rares encore dans la terminologie scientifique et 
technique qui a ete developpee pendant la derniere vingtaine 
d'annees oti les moyens de communications sont assez repandus 
P°ur que l'on puisse se mettre en accord a propos des termes 
nouvellement introduits dans la litterature specialisee. De 
toute fapon, on peut y encore en trouver des exemples, 
particulierement dans les domaines de connaissance qui sont 
en cours de pleineevolution comme, par exemple, 1'informa-
tique et la genetique. 
Ex. 12. 
/IIW HQC/ 
/KEOxi HOC THOKG TIN/ )• /IKiOEMIQUE/ 
/Dljli lOAlj/ 
ou 
/ MAGH 10 Hdp/ 
/MACH TIGH PH^E/ 
/MACH KAN/ 
/DOT BlEM/ 
/bim DI/ 
/ 
} 
} 
/GIRCUIT IKTEGHE/ 
/MUTATIOfi/ 
/ AJRJ-messager/ /AiiW-thong tin/ 
/AHM-truyen tin/ 
A cet egard, le concepteur d'un thesaurus aura une 
double fonction. En faisant le choix des termes du langage 
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scientifique de sa specialite pour les homologuer et 
structurer il contribue en mkme temps $. 1»unification 
et a la normalisation terminologiques au mileu de ses 
collegues qui seront des utilisateurs de sonjf oeuvre. 
5.2.3. Les paradigmes semantiques. 
Comme il a ete dit plus haut, les paradigmes semantiques 
refletent des relations logico-objectives existant entre 
les choses et les phenomenes dans 1'univers reel. Ils sont 
donc en general independants des systemes linguistiques 
dans lesquels ils sont exprimes, ce qui veut dire que, par 
exemple, un prunier est toujours un arbre fruitier bien 
qu'il pousse en france ou au Vietnam, ou la notion de fumee 
est associee h. celle de feu n'importe qu'elle est exprimee 
en vietnamien ou en anglais. 
Le ce fait, lors de 1'elaboration d1un thesaurus 
en langue nationale il convient de se referer h dee travaux 
existants en autres languee (de preference, en 1'occurence, 
celles ou le generique precedent le specifique comme dans 
notre langue) pour etablir des relations hilrarchiques et 
associatives entre les descripteurs choisis. 
Neanmoins, a ce propos la laggue vietnamienne nous offre 
dans certains cas une convenance dont on peut faire 1'usage 
en etablissant des relations generiques-spScifiques. C'est 
la disponibilite, pour bien de categories d'objets, des 
termes generiques qui precedent tous les specifiques contenus 
dans les notions respectives qu'ils representent. 
Ex. 12. 
/CA/ (poisson; terme generique 
terme specifique 
-id-
-id-
/CA CHEP/ (carpe) 
/CA' CHICti/ (sardine) 
/ CAZ THU/ (morue) 
Ex. 14. 
/ 
/MciYX (raachine) ; terme generique 
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/MAY KHOAN/ (perceuse) 
/MA'Y fliil/ (affuteuse) 
/MY PHAY/ (fraiseuse) 
terme gln£rique 
-id-
-id-
De tels cas se rencontrent beaucoup plus frequemment 
en vietnamien qu'en fran^ais ou en anglais, ou on a, par 
example MACHIBE A ECEliiE, ; .JYTUHLNE A COUDttE, ou PKIJIIMG 
MACHINE, VASaiBG MACHINE ... 
COMCLUSION 
Nous avons essaye dans cette etude de prSsenter tres 
sommairement 11indispensabllite d'un langage documentaire 
dans un systeme d'information et de documentation, les 
differents types 4e langages et leurs principes generaux 
de conception et d'utilisation. II est clair que dans un 
travail de cette envergure il n'est possible que d'enumerer 
des problemes plutot 4ue de les rSsoudre d'une maniere plus 
ou moins satisfaisante. 
De toute fapon, si nous sommes arrives, dans certaine 
mesure, a decrire les langages documentaires dans 1'ensemble 
de 16ur evolution qui tend vers une capacite combinatoire 
et significative de plus en plus grande que representent les 
thieauri, ce serait une contribution, bien que tres modeste, 
h. 1'effort commun chez nous actuellement de cr§cr de tels 
instruments b. 1'intention des documentalistes et des 
utilisateurs de 1'information du pays, dans la perspective 
d'une infoematisation ulterieure pour mieux servir le 
developpement sciemtifique et technologique. 
+ 
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AMMEXE 1 
(extrait de /£/) 
Le "Theaaurua INIS" de 1'AGENCE HTEBNATIONALE DE L*ENERGIE ATOMIQUE met 
dea nvundros indiquant le niveau, outre le diczlage dea teimea vera la droite: 
Exemple: 
Rayonnement ooamique 
TG1 Rayonnementa ioniaanta 
TG2 Rayonnementa 
TS1 Compoaante dure 
TS1 Compoaante molle 
TS1 Rayonnement ooamique solaire 
TS2 Gerbes cosmiques 
TS3 Grandea gerbea atmosphdriquea 
TA Ddtection dea rayona coamiques 
Ce procddd est assez aouvent employd. Le "Theaaurua pour'1'electricitd et 
lMlectronique^THESEE , emploie un autre procddi et indique la hidrarchie par, 
des plota carrds en nombre croisaant selon les niveaux. 
Aimant 
• Electroaimant 
• Aimant peimanent 
• Electroaimant aupraconducteur 
Alimentation electronique 
• Convertiaseur d'dnergie ilectrique 
• • Convertiaseur altematif-continu 
• • Convertisseur continu-continu 
• • Convertisaeur de frdquence 
g • • Diviaeur de frdquence 
• • • Multiplicateur de frdquence 
• • Groupe convertiaseur 
• • Convertiaaeur atatique 
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ANNEXE 2 
Brtrait du "Theaaurua ELECTRICITE DE FRANCE". Schdma 515 : BOIS. 
80 Carton-jPreaapahn 
A 
Fibre 
boia 
Lifege-
. Boia 
Isorelv Synthdti-
que 
[Papeterie 
197 
Papier -BOIS 
Bois ae 
constru-
/-ction 
Bois de 
charpente 
Boia de 
coffrage 20 
M. 
Planche Bois de 
menuiae-
rie 
•"Arbre 01? 
vdg^tal 
Cellul|gf| 
Foret 845 
Sylvicul-
„ ture 845 
DIRR 
IV -J 
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20 
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Miiitinci (iitir) 
55« 
Acier 4542 
Relflistiott 
(»ee) 5407 
Beton am<5 
4794 
Cable 4530 
Pachocbtre 
6146 
Adhieiritd 5942 
Baubou 4514 
Flbre 4557 
Mtsn pHcontniit 
4796 
Ifedi di comtruction 3666 
Pont iuipindu 3476 
Pondation 3377 
Mur di pilplinchi 
336? 
Boulon 3888 
lunnel 3374 
Kicanlque 
des rochee 
5757 
KiyltiMnt (chiunfi) Z972 
Elinilri di i<cyrit< 1686 
Trottoir 2720 
/ FylBw 3W 
Etanctiit< 
5921 
Chope 
d'itan-
ch#lt< 
(poot) 
hitl 
tibliir iefir SUB ntntoiu 
«ap«r 
£. 
Contri «intiMnt 
ront 
bauculent 
Treillie 
d' fxmature 
Supejv 
etructure 
(Pont) 
foutre Criason 
rcnt •itilligui Pont k 
bdquille 
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lerer 
%y//i\ m 
Pont 
biaie 
tcKifiudiM Culee 
Pont a 
poutres 
multiplea 
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par cintre 
autolanceur 
Rfiiitmci (utir) 5544 
IRRD-34 
PONTS 
Soudage 3852 
Montage 3840 
Colle 4539 
Joint 2998 
Chauffage chauee<e 2556 
Echangeur 0433 
Ouvrage d'art(gie) 3355 
Randation 3377 
Boulon 3888 
Trottoir 2720 
Vibraticn 5558 
Rhiitinci (ntir) 5544 
Cable 4530 
Hypirltltiqul 5516 
Imtititi» 5517 
Eroeion 5275 
Nodi di conitruction 3666 
T 5 
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00 
4* OD 
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to 
£ 
Vi 
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GO 
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Etactronia 312 -
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Studiei 
MemNnenc* Manual 
Querwty Report» 
instructfon Menuel 
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Fwld Menuali 
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l*»fiodicete 
SCMOTtltfC 
Oictioneriei 
Unfuistic 
Dict«o#wiei Militery 
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FIGURE 31 Spccimcn pagc from TDC.K Circular Thcsnurus System. 
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